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néceſſité de la rime a fait faire une faute degram

maire dans le premier vers, où il falloit réduit,&

non réduite.

Voici une Traduction plus courte.

Dipos, tes deux maris ont cauſé tes mal

heurs:

Le premier meurt, tu fuis ; le ſecond fuit , tu

1lQCllIS.

LAc9MBE.

xEE

-

, A Monſieur SAU RIN , de l'Académie

Françoiſe.

· Dus pinceau vigoureux, & d'une touche fine,

Tu peignis Spartacus & le tableau des mœurs ;

L'effrayant Beverley, la naïve Orpheline

Prouvent combien tu ſais varier tes couleurs.

Ton génie à la fois ſéduit, entraîne, enflamme.

Jouis de tes lauriers juſtement déférés ;

Mais il eſt aux talens des tréſors préférés ;

Ce ſont les qualités qui diſtinguent ton ame :

En toi, le ſentiment, l'urbanité, l'honneur

Elèvent l'honnête homme au deſſus de l'auteur.

F.
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LEs sUITEs DE L'IN DIscRÉTIoN.

Hiſtoire morale.

L'nioiscnirion d'une perſonne a ſou

vent entraîné la ruine de plufieurs famil

les , ſemé la diviſion entre les amis les

plus intimes, & fait commettre des cri

IIlCS.

W..., Seigneur Anglois, eut le mal

heur d'être diſgracié de ſon Roi qui l'en

voya dans l'iſle de Jerſey. Là, ſans amis,

il menoit la vie la plus languiſſante & la

plus affreuſe. Vingt fois il avoit été prêt

à ſe percer de ſon épée, & vingt fois cette

réflexion, que la vie eſt un préſent du

Ciel dont l'homme lui doit compte, avoit

retenu ſon bras.

Avant de ſe rendre au lieu de ſon exil ,

il avoie prié un de ſes amis de ſe charger

de l'éducation d'un fils unique , gege pré

cieux de la tendreſſe mutuelle de deux

époux injuſtement malheureux. Milord

H. .. (c'eſt le nom de cet ami) mourut.

Cet accident détermina W. ... à repaſſer

ſecrètement à Londres, afin d'arrangèr

ſes affaires, retirer ſes fonds & ramener
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*

ſon fils. Milord T. ... lui offrit ſa mai

ſon, & W. ... s'y rendit déguiſé de ma

nière à n'être pas reconnu. Ses affaires

étoient terminées. ... Le ſoleil ne devoit

pas le lendemain éclairer ſes pas dans la

capitale ; W. ſe félicitoit du ſucces de ſon

voyage.... Le jeune Duc de C.... entre,

conſidère W. .. le reconnoît. Ce dernier

lui avoue qu'il eſt à Londres incognitô, &

qu'il n'y eſt venu que pour ramaſſer les

débris de ſa fortune ;il demande le ſecret...

Le Duc le lui promet, babille un inſtant

& ſort.. .. Un de ſes amis le rencontre,

lui demande des nouvelles.. .. Le ſecret

pèſe au Duc, il veut en partager le poids...

ll manque au devoir le plus etſentiel de la

ſociété. ... L'ami du Duc étoit un des

plus grands ennemis de W.. :. Il profite

de l'occaſion pour lui ravir la vie , &

court le déclarer au Miniſtre, qui fait

arrêter W.... ſon fils & ſon généreux hô

te.... W. paye de ſa tête ſa déſobéiſſance,

l'exil eſt la récompenſe de celui qui s'eſt

acquitté des devoirs de l'hoſpitalité ; le

jeune W. partage le même ſort.

Telles furent les ſuites de l'indiſcré

tion du Duc de C. .. Il ſentit vivement

la faute qu'il avoit commiſe , mais elle

étoit irréparable. Les marques de douleur
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qu'il donna firent ſuccéder la compaſſion

à l'indignation qu'on avoit d'abord con

çue contre lui : on le plaignit de ne pas

joindre aux qualités qui le faiſoient ai

mer, l'art, le grand art de ſe taire.

Par M. l'Ange, fils, à Mortagne

au Perche.

A

Sur l'Anonyme qui écrit que des gens

adroits font mes vers.

UE je le plains, cet envieux,

Qui diſtila pour moi le fiel de la ſatyre !

Tandis qu'il ſe ſéchoit par un travail honteux,

Peut être contre lui j'empêchois de médire.

Contente de mon cœur je ne faiſois de vœux

Que pour plaire, chanter & rire ;

Lequel de nous étoit le plus heureux ?

A l'art charmant des vers qui fait mon bien ſu2

prême,

En vain il veut m'ôter mes droits ;

Mes vers ne ſont pas faits par des amis adroits,

Il eſt aiſé de voir que je les fais moi-même.

Qu'il ſe nomme, le lâche, il me feroit pitié ;

Qu'on nous donne un ſujet, &, pour prix du génie,

Je ne veux que ſon amitié :

Aurois-je des jaloux ? je n'eus jamais envie,
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En tâchant de rimer mes baroques écrits ,

Que de pouvoir fixer d'intelligens amis

Pour filer, avec eux, le ſonge de la vie.

Par Mde Guibert.

Em - •

BoU QUET à Mademoiſelle de ***, en

lui envoyant une Penſée.

A 1 R : Ne v'là t'il pas que j'aime ?

L, Roſe, la reine des fleurs,

Eſt toujours adorée ;

Mais ce qui flatte plus nos cœurs,

C'eſt la noble Penſée.

La Jonquille, par ſon odeur,

, Nous anime & nous flatte ;

C'eſt l'ermblême de la candeur

Qui dans vos yeux éclate.

Vous avez les traits de Vénus ;

On vous trouve anſſi belle ;

Et vous êtes, par vos vertus,

Une jeune Immortelle.

Avec la beauté de Cipris,

La taille d'une grace,

Liſe eſt une fleur de lys

Que nulle fieur n'efface.
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, Liſe eſt une Roſe en bouton,

Une Roſe eſt ſa mère,

Toutes deux ont le même don ;

C'eſt le talent de plaire.

Si l'on dit qu'une ſeule fleur

Doit peindre une bergère,

Son viſage détruit l'erreur

C'eſt un brillant parterre.

Par la même,

em==E=s

RÉPoNsE au Logogryphe de Mlle Fanny,

de Tours. * |

F,ss, , j'ai deviné votre beau Logogryphe.

Avec l'eſprit du ſphinx en euſſiez-vous la griffe,

Je n'ai point peur, j'ai deviné. º

C'étoit pour le Mercure un terrible abonné

Que le ſphinx ! héſiter, dire un mot pour un au

tre, -

Reſter muet à ſon abord, º

C'en étoit fait, on étoit mort.

Quel effroyable tems! j'aime eacor mieux le nô

tIC. -

Du moins nos ſphinx ſont de jeunes beautés ;

Leurs refus ſont toutes leurs cruautés ;

On s'en plaint, mais on n'en meurt guères.



66 MERCURE DE FRANCE.

Et nous avons auſſi de plus douces chimères

Que ne le fut jadis, ſous cet horrible nom,

Ce monſtre à triple corps, ſerpent, chèvre, lion

Quoiqu'il en ſoit, le mot de phyſionomie

Eſt dans vos jolis vers le mot que vous cachez.

E)e ſes membres par vous épars ou rapprochés,

Dois-je montrer toute l'anatomie ?

Saeur cadette de la Beauté,

Je ſuis, nous dites-vous, quelque fois ſa rivale ;

Mon éclat n'eſt point emprunté,

Par mes agrémens je l'égale.

A ce début, on devine d'abord :

Chez vous, belle Fanny, ces deux ſœurs ſont

d'accord.

| Par M. C***, de Chatelleraut,

Abonné au Mereure.

-* -

-

L'exºticArios du mot de la première

énigme du volume du mois de Décem

bre 1772 , eſt Rien ; celui de la ſeconde

eſt le Baîllement ; celui de la troiſième eſt

Priſon. Le mot du premier logogryphe

eſt Phyſionomie, où ſe trouvent Moyſe,

Jones, Sophie, Minos, ou, mon, Simon,

Nîmes,non, Piſe,joie, Pô, Sion, io, hymne ;

celui du ſecond eſt Limon, où on trouve

Lion, animal, Lyon, ville; celui du troi
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ſième eſt Château , où ſe trouvent chat &

eau ; celui du quatrième eſt Eve.

É N I G M E.

MoN directeur eſt, ſans reproche,

A mon égard un franc larron ;

Non pas de ceux que l'on accroche ;

Mais, pendant qu'il a le vent bon,

Tranquille & gras comme une loche,

Du fruit de mon travail il garnit bien ſa poche,

Encore eſt ce à regret qu'il me donne au beſoin,

Le croiriez-vous ? quoi! du vieux-oing.

Malgré cela, pour lui gagner ſa vie,

En me plaignant ou non, je vais toujours mon

train,

Et de tout ce qu'il me confie

Il ne me reſte pas un grain.

Souſtrayez-vous à ſes rigueurs cruelles,

Me dira-t-on ; il faut vous en aller.

Hélas !je le voudrois; il eſt vrai, j'ai des aîles ;

Mais, par malheur, ce n'eſt pas pour voler.
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A - UV T R E.

C,sr dans l'obſcurité que je trouve ma gloire ;

L'éclat du jour ternit le mien.

Peut-être, en liſant mon hiſtoire,

Lecteur, tu te ſers de mon bien.

Dépêche toi : ma carrière eſt bornée ;

Acheve ; tu verras, dans peu,

Après un ſort brillant, ma vie infortunée

S'éteindre par le fer ou finir par le feu.

Par M. Jagault, aveeat, de Pont

• > en Saintonge.

A U7 T R E.

J, ne ſuis point de chair, de chair on me voit

naître.

c'eſt par moi qu'on diſtingue & les noms & les

rangs

• De ceux dont je tire mon être.

Je crains l'un des quatre élémens. -

Pour les autres, c'eſt là que l'on me voit paroître,

sous des traits toutefois qui ſont bien différens.

Quelque fois même auſſi je change de nature ;

Pour lers je prends un autre emploi.
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Voici, dans cette conjoncture,

Ce qu'on fait à peu-près de moi.

Dès que l'on m'a tranché le tête

D'abord à boire je ſuis prête ;

Sans être laboureur je trace des ſillons,

Enfans de l'intérêt, de l'amour, du caprice ;

Je ſers également les vertus & le vice ;

J'entretiens l'amitié, je brouille les maiſons ;

Tel homme me doit un ſervice ;

Tel autre, des coups de bâtons ;

Bref, chez tous les humains je ſuis en exercice.

Mais il eſt tems que je finiſſe, -

Lecteur, enfonce-toi dans tes combinaiſons.

Choſe ſûre & tout-à-fait claire, - º

C'eſt que, ſous quelque point que l'on me conſi

dère,

Je ſeconde, à leur gré, la fuite ou le retour

De ceux à qui je dois le jour.

Par un Officier du régiment

d'Artois, infanterie.

--a

L O G O G R Y P H E. .

D,ux mots tirés du grec, & de meſure égale

| Ont été réunis pour compoſer mon nom.

Toi, qui cherches le fil de cet obſcur dédale,

Cher lecteur, conſulte Apollon :
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Sur moi que ſon flambeau te dirige & t'éclaire ;

Ce dieu, mieux que tout autre, eſt au fait du

myſtère.

Fais plus encore : interroge tes ſens,

L'un deux pourroit bien me connoître ;

Flatter, être agréable aux gens,

Eſt la faculté de mon être.

Mais j'en dis trop ; ton eſprit pénétrant

Sait déjà. .. Quoi ! je te vois chancelant !

Tu ne me tiens donc pas encore ?

Conſole-toi. Pour me montrer enfin,

A tes yeux je vais faire éclore

Les corps divers contenus dans mon ſein.

Qn peut y voir un nom conſacré dans l'Egliſe,

Et que ſes Chefsont quelque fois porté;

Un aſtre lumineux ; celle dont la beauté

Fut cauſe qu'un héros brûla dans ſa chemiſe ;

Un Juif, d'un feu vengeur exempt pour ſes vertus ;

Un propbète vivant, quoiqu'il n'exiſte plus.

Je pnis offrir encore un beau fleuve; une ville ;

Une herbe, un fruit , un meuble à la cuiſine

utile ;

Un œuvre de mzſique ; un métal de grand prix ;

| Celui qui fit ce que tu lis ;

Ce qu'un vaiſleau battu de la tempête

Voudroit bien n'avoir pas quitté;

Ce qui le guidedans ccte extrémité;

Le dieu qui dans l'air, à ſa tête,

Met ou le trouble ou la ſérénité.
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Je ne finirois point, ſi je voulois n'omettre

Aucun des mots qui ſont épars en moi.

Peſe, leéteur, ſuis à la lettre

Tout ce que tu vois devant toi.

Le nom qui te tient en balance,

N'eſt point commun; il demande un effort.

Choſe à ſçavoir pour toi de conſéquence,

C'eſt que celui dont je tiens l'exiſtence,

Lui même avoit cauſé ma niort.

Par le même.

A UV , T R E.

D, meurtres & de ſangimplacable ennemie,

J'inſpire la ſageſſe & fais chérir la vie ;

Je détourne les pas d'un mortel en courroux,

Et toujours je le rends plus paifible & plus doux.

Je marche à la ſourdine, & je ſuis ſur la terre

Pour empécher le mal, engager à bien faire ;

Pour arrêter un jeune & téméraire amant

Sur le point de former un vil engagement.

Neuf lettres, cher lecteur, forment mon exiſ

tence,

En les décompoſant,j'offre une iſle de France,

Un prophète célèbre, un Pape, un Empereur,

Une déeſſe, un Dieu, deux beaux titres d'hon

neuf 5
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Une fête, un grand Saint, un ſage patriarche,

Qui, par ordre divin, ſe renferma dans l'arche.

Une plante, un bel arbre, un bon fruit , deux

métaux.

L'ornement des humains, le roi des animaux.

Un endroit bien fâcheux, un autre redoutable,

Ou pour toujours, dit-on, l'impie eſt miſérable.

Une nymphe, un oiſeau qui ſauva les Romains,

Et dont tu tiens ſouvent la dépouille en tes mains

L'ouvrage d'une femme & celui de la Parque ;

Ce qui fait le bonheur des Sujets, du Monarque ;

Enfin, mon cher lecteur, un don ſi précieux .

Que ſans lui tu ne peux jamais entrer aux cieux.

Par M. Rigollot, contrôleur D. F.

D. Roi, à Etampes.

EmmEEeeEeEEEEEEEme

A U T R E.

U». maiſon, ſans moi , ſeroit choſe inutile,

Car on ne pourroit l'habiter ;

De mes cinq pieds retranchez le dernier,

De tout vaiſſeau je ſuis le ſûr aſyle.

Par M. H. P. é.

NOUVELLES
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Le Voyageur François, ou la Con noiſ

ſance de l'ancien & du nouveau Mon

de, mis au jour par M. l'Abbé de la

Porte ; tomes XV & XVI , in - 12.

prix, chaque vol. rel. 3 liv. A Paris ,

chez Louis Cellot, imprimeur-librai

re, rue Dauphine.

Cer ouvrage, qui ſe continue avec exac

titude, nous préſente, dans le tome XV,

les voyages à la côte d'Yvoire, à celle de

Malaguette, au Sénégal , aux Canaries &

en Portugal. Le tome XVI donne la deſ

cription du royaume d'Eſpagne.

Si l'on ſe promène avec notre voya

geur ſur les rives de la rivière de Gambra

dans le Sénégal, on trouvera une multi

tude de petits royaumes que l'on peut

traverſer en un jour. Quelque fois dans

l'eſpace même d'une heure, notre voya

geur rendoit viſite à quatre petits Rois.

On conduiſit un jour devant un de ces

roitelets des Négocians Anglois qui ve

noient le viſiter. Ces négocians trouvè

rent Sa Majeſté aſſiſe ſous un arbre, &

I. Vol. D
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ayant pour trône une groſſe buche. Sa

garde conſiſtoit en trois ou quatre Nègres

armés de piques de bois. Le Monarque

demanda gravement aux négocians : Par

le t on beaucoup de moi en Europe ? Cette

canaille royale eſt toujours flattée que

nos négocians la régalent d'eau-de-vie ;

ce n'ett même qu'avec quelques tonneaux

de brandevin que les plus grandes négo

ciations ſe terminent. Lorſque les An

glois vinrent établir leur commerce dans

ces contrées, les femmes, qui n'avoient

jamais vu de blancs,en furent ſi effrayées,

qu'eiies ſe cachoient derrière leurs ma

ris; mais on parvint bientôt à les appri

voiſer par des préſens. On parle d'une

nation des bords de la Gambra, qui avant

cette époque, avoit long tems commercé

avec les Arabes, ſans avoir jamais voulu

ſe faire connoître. Ces derniers plaçoient

leurs marchandiſes dans un lieu convenu,

les diſtribuoient par monceaux ſur le ri

vage , & ſe retiroient à la diſtance de

quelqus lieues. Alors la Nation, qui ne

vouloit point être vue, s'approchoit dans

de grandes barques, examinoit les mon

ceaux , mettoit à côté la quantité d'or

qu'elle en vouloit donner, & diſparoiſ

ſoit ſur le champ. Les Arabes revenoient,
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laiſſoient leurs marchandiſes, & empor

toient l'or quand ils croyoient le marché

convenable; dans le cas contraire, ils divi

ſoient les monceaux, & plaçoient, auprès

de l'or, ce qu'ils jugeoient en être l'équi

valent. Les Nègres revenoient à leur tour,

mettoient plus d'or, ou laiſſoient les mar

chandiſes, & ne recommençoient que

l'année ſuivante le même commerce, qui

ſe faiſoir toujours ſans ſe parler & ſans

ſe voir. Non loin de ce peuple muet &

inviſible, eſt le royaume d'Yani, dont les

habitans, depuis une avanture qui les a

brouillés avec les Anglois, ont pris en

averſion rous les Européens. L'uſage eſt,

que celui qui a vendu quelque choſe le

matin, peut rompre ſon marché le ſoir,

en reſtituant le prix qu'il a reçu, pourvu

u'il faſſe ſa demande avant le coucher

du ſoleil. Un Anglois avoit acheté une

vache qui ne lui avoit coûté qu'une barre.

On appelle ainſi une certaine quantité de

marchandiſe, qui, dans l'origine, étoit

du poids ou de la valeur d'une barre de

fer. L'Anglois après avoir payé cette va

che, avoit jugé à-propos de lui couper la

queue. Le vendeur, qui s'en étoit apperçu,

vint la lui redemander. Comme on alloit

la rendre, il affecta beaucoup de ſurpriſe,

D ij
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& déclara qu'on avoit changé ſa vache ;

que la ſienne avoit une queue, & qu'il

étoit bien ſingulier qu'on cherchât à le

tromper. L'Anglois lui expliquant natu

rellement ce qui étoit arrivé : « Quoi !

» s'écria le Nègre, vous avez coupé la

» queue de ma vache ? J'eſtimois cet ani

» mal trois cens barres avec ſa queue ; il

» faut que vous me les payiez. » Tous les

habitans prirent ſon parti en faveur de

l'uſage ; & il en coûta à l'Anglois trois

cens barres pour la queue d'une vache.

Quoique très - ſenſible à cet affront, il

diſſimula ſon reſſentiment pour s'en

venger d'une manière plus éclatante. L'an

née ſuivante, il fit armer une chaloupe

de quelques pièces de canons, & publia

qu'elle n'étoit deſtinée que pour le com

merce. Six Nègres, du nombre deſquels

étoit le maître de la vache, ſe rendirent

à bord, & ſe virent ſur le champ chargés

de fers. On en fit cependant relâcher un,

pour donner avis que ſi l'on ne reſtituoit

les trois cens barres, on étoit en état de

pouſſer plus loin la vengeance. Les habi

tans conſternés ſe hâtèrent de ſatisfaire

· les Anglois ; mais il eſt reſté entre les

deux peuples, une averſion dont ſe reſa

ſent, en général, tout ce qui porte le nom
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d'Européen. La plus nombreuſe des Na

tions établies ſur la rivière de Gambra ,

eſt celle des Mandingos ou Mandin

gues qui font preſque tout le commerce

du pays, paſſent pour d'excellens cultiva

teurs, & ont grand ſoin de leurs beſtiaux.

L'uſage de ce pays veut qu'on ſalue un

homme en lui ſecouant la main, & une

femme en l'approchant trois fois du nez

comme pour la ſentir.Après quelques jours

d'abſence une épouſe honnête ſalue fon

mari à genoux ; c'eſt dans la même poſtu

re qu'elle doit lui donner à boite, & lui

préſenter ſa pipe ou ſon tabac. Tandis

qu'il paſſe le tems dans une converſation

oiſive, elle veille à le garantir des mou

ches ; & après l'avoir ſervi modeſtement

pendant ſon dîner, elle va manger ſes

reſtes dans la cuiſine. Cette extrême ſu

bordination eſt le plus ſûr moyen d'étein

dre toutes les querelles domeſtiques dans

un pays ſur-tout où la pluralité des fem

mes ſemble demander qu'elles ſoient plus

ſoumiſes qu'ailleurs.

Notre Voyageur, en nous entretenant

du Portugal & de l'Eſpagne, fait mention

des différentes révolutions que ces royau

mes ont éprouvées. Il rappelle à notre

mémoire les grands hommes & les écri
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vains ou les artiſtes diſtingués qui ont

honoré leur patrie. Il n'a rien négligé

pour rendre les inſtructions qu'il nous

donne ſur ces états, propres à nous mettre

au fait de leur hiſtoire, de leurs gouver

nemens, de leurs mœurs, de leurs pro

grès dans les ſciences & les arts, à rem

placer enfin pluſieurs livres que l'on ſeroit

obligé de conſulter ſur ces divers objets.

Traité d'Odontalgie, où l'on préſente un

ſyſtême nouveau ſur l'origine & la

formation des dents ; une deſcription

des différentes maladies qui affectent

la bouche, & les moyens de les guérir;

- par Pierre Auzebi , chirurgien - den

tiſte à Lyon ; vol. in - 1 2. Prix, 1 liv.

16 ſ. A Lyon , chez Louis Rofſet, li

braire ; & à Paris, chez F. Didot le

jeune, libraire, quai des Auguſtins.

Ce bon ouvrage eſt dédié à Meſſieurs

les Adminiſtrateurs du grand Hôtel-Dieu

de Lyon. L'auteur y préſente un ſyſtême

nouveau ſur l'origine & l'accroiſſement

des dents; ſyſtème appuyé ſur des preu

ves, & qui a eu l'approbation des perſon

nes de l'art. L'auteur, dans ce même ou°

vrage, annonce différens remèdes pour

les maladies de la bouche, & notamment




